
Fondé e n -U&93 O U B A . I X TTOXJ"I=^CSCDI.lSrC3&- Fond» «n. 1S95 

Téléphones 
( à LILLE-
] à ROUBADC 
f à L£NS 

N» LOB 
N» 3.2» 

ABONNEMENTS • mois 6 moi* Un aa 
Nord M Département» liantrophea . . . . . . A fr. 5 0 9 tr. 4 S fr. 
Astres département*. S fr. 5 0 1 1 fr. Vt fr. 

i la» abonnement» tamt reçut tan» frai» dan» tous tel «bureaux de potje. 

Le i l l M I l 

5 
CeWini 

P U B L I C I T E 
L«s Annonces et Réclames sont reçue» directement eux BQTMOX d* journal 

et dans tontes les Agence* de France et do l'Etranger 

LES F M T S J U JOUR 
VrrtanJ, ministre du Travail, a inauguré, 

fi Rive-de-Gier, des écoles et dss cantines 
scolaires. 

l ie Conseil national du Parti Socialiste 
•'est réuni à Paris. !t__ 

M. Charles Humbert. député radical, a été 
élu sénateur de la Meuse. 

-Des cas de scarlatine et de rougeole ont été 
«constatés dans plusieurs garnisons du 6e 
corps. 

•Ce* 
TJne rorrierence a été tenue, an Ministère 

~ » e l'Intérieur, au sujet de la situation au 
Maroc. 

as» 
La cérémonie anniversaire de la mort de 

Charles Floquet, a eu lieu à Paris. 

TJne meurtrière explosion de grisou s'est 
produite à Charleroi. 

A Roubaix. deux apaches ont tenté d'é
trangler un agent. 

w» t 
Un grand concours international de coqs 

e eu lieu à 1 Hippodrome de Douai. 
• 

LES RICHES 
PEUVENT ETRE 

SOCIALISTES 
t i e s conservateurs d e toutes n u a n c e s 

$ont, pour la plupart, tel lement dominés 
par l'intérêt personnel q u e l'idée désin
téressée semble leur être inaccessible. 

Qu'un ouvrier, ou m<?me un bourgeois 
ruiné soit soeialista, cela leur paraît lo
g i q u e : ils ont a cragner à un oouleverse-
oaent de. la société. 

Mais qu'un rentier puisse s incèrement 
jesrtager leurs aspirations, voilà qui les 
passe. Un de nos confrèies d'un journal 
du matin s indignait i é c e m m e n t de ce 
qui n e peut revêtir à ses y e u x q u e le ca
ractère d'un odieux calcub Songez donc ! 
un h o m m e ou i possède un revenu d e 
cent mi l le finnc? et qui dés i te le perdre ! 
est-ce poss ible ? Un socialiste riche ne 
peut être qu'un farceur qui cherche à 
berner l e peuple pour se créer u n e situa
tion a ses d<*rcn5. f j , '•rwtiHarre 

c m en était ainsi , t e irarmiarrate ta'" 
quest ion devrait trouver ce social iste es
t imable . Il n e ferait ni p lus ni m o i n s 
q u e ne font tous les bourgeois en cher
chant à se hisser aux plus hautes posi
t ions par tous l es m o y e n s . 

Mais, heureusement , cela n'est pas, et. 
•je» seul fait que de telles opinions p u i s 
s e n t être expr imées sans soulever les 
n a u s é e s du public est une honte de notre 
Époque». 

11 ex is te encore d^s h o m m e s d e c œ u r 
qu i n'acceptent pas avec insouciance un 
bonheur fait d e la misère d'autrui, et 
q u i s e servent des moyens qu'ils doivent 
h no ire organisation sociale inique pour 
travailler à la destruction de cette orga
nisat ion. 

Les sceptioues , qui se désintéressent 
p e tout pour peu qu'ils aient l 'espérance 
d'atteindre sans encombre la fin d e leur 
Vie, n e leur pardonnent pas ce qu'ils 
considèrent comme, une trahison contre 
l eur caste. Ils leur reprochent leurs mil
l ions parce qu'ils en font un honnête 
emploi . La fortune n'est légit ime à leurs 
y e u x qu'à la condition d'être mal em
ployée . Le seul usage soi-disant g é n é 
reux qu'ils acceptent et dont ils fassent 
étalage, c'ept u n e « charité » dégradante, 
n n o s à ronger qu'ils donnent aux misé
reux c o m m e prime d'assurance pour 
n'êt ie pas troublés eux-mêmes dans leur 
'digestion. 

Le peuple, lui," a été si souvent trompé 
par les charlatans, politiques q u e ces ac
cusat ions l ' impressionnent, et que les 
t iavai l leurs sont souvent encl ins, eux 
aussi , à s e dél ier d'un compagnon de 
lutte d i g n e d e toute es t ime parce que le 
hasard l'a fait naître parmi les privilè
g e s . 

Il a raison d e s e défier des faux frères 
Bt do n'accepter dans ses rangs que des 
h o m m e s dont la sincérité soit é p r o u v é e ; 
mais disqualifier un riche pour le socia
l i s m e par le seul lait qu'il est riche 
équivaudrait à proscrire l 'honneur et la 
généros i té . 

Pourquoi, dit-on parfois, ce socialiste 
r i che conserve-t- i l u n e fortune qui, d'a
près s e s théories , est assimilable à un 
• o l ? Pourquoi encaisse-t-il des dividen
d e s fournis par l e surtravail du produc
teur t Pourquoi n e restitue-t-il pas à la 
communauté , des biens indûment a c 
q u i s à s e » propres y e u x t 

A qui n e raisonne pas et s e contente 
ITapparences , l 'argument semble de 
poids . J e n'ew connais cependant pas 
d e p l u s misérable . Il consiste tout en
t ier dans u n e confusion hypocritement 
établie entre l'individu e t la classe à la
que l l e il appartient. 

L'heure est v e n u e où fexploitation en 
•Jotnmun des capitaux est à la fois pos-
Bible et nécessaire . S i la classe p o s s é 
dante l e reconnaissait et décidait, la dé
volut ion à l 'ensemble des travailleurs 
d e s m o y e n s de production qu'elle dé— 
tient, le ges t e serait magnifique. Le pro
b l è m e social s e trouverait résolu sans 
lutte, et les convuls ions qui sont à crain
d r e seraient évi tées . 

M a i s qu 'un r iche socialiste isolé aban
d o n n e sa fortune, il commettra u n e s im
ple sott ise . Il troquera l ' indépendanee 

lui procura l ' inestimable faculté d e dé
fendre les causes jnstes — contre u n e 
sujétion qui paralysera s e s m o y e n s . 
. Grâce à c e qu'il possède, U peut aller, 

venir, créer des journaux vraiment l i 
bres, dénoncer les abus, travailler effica
cement à la Révolution. 

Qu'il s e prive de cette puissance, il 
tombe au niveau des salariés, perd sa 
l ibeité e t n e peut p lus s'adonner avec 
la m ê m e intensité à l 'œuvre qui lui tient 
au cœur . U aura s implement jeté au 
vent s e s instruments d e défense qui . 
dans ses main*, étaient ceux du proléta
riat, sans preflt p « j r qui que oe s o i t - , 
que dis-je ?... au-dé tr iment da c e u x à 
qui il aura cru les sacrifier. 

H sera m ê m e devenu le plus misé iable 
d'entre les ouvriers. On n e lui a ensei
g n é aucun métier manuel , et pour peu 
qu'il lui répugne d'utiliser u n dévelop
pement intellectuel qui résulte aussi du 
"hasard de la naissance et qui est u n e 
forme du capital, il sera à peu près in
capable de gagner sa vie. Il agira bien 
plus sagement et p lus honnêtement e n 
conservant les forces dont il dispose, et 
en s'en servant c o m m e d'une catapulte 
contre le monde de spoliation et de vol 
au mil ieu duquel nous avons le malheur 
d e vivre. 

D'autant que les intérêts des bourgeois 
— à l'ecxception peut-être de quelques 
magnats du capital — n e sont pas auss i 
antagonistes qu'on le pense a u x intérêts 
du piolétariat.Au fond ils sont connexes , 
et la lutte des classes, dont le social i sme 
a fait l'article fondamental de son p r o 
gramme, n'est qu'une nécessité imposée 
par l 'aveuglement de la bourgeoisie . 

A l'heure où nous s o m m e s — et il en 
a toujouis été ainsi dans le passé — per
s o n n e n'est libre, personne n'est assuré 
du lendemain. La sécurité du riehe est 
exc lus ivement fondée sur des c o n v e n 
tions et des coutumes ; mais ces conven
tions et ces coutumes iestreignent pro
fondément sa liberté... Sa liberté est le 
prix dont il paye son or. 

Les bourgeois, d'ailleuts, n e s e bornent, 
pas à exploiter l'ouviier. Ils se dispu
tent à la Bourse c o m m e sur les champs 
de bataille le produit de leurs rapines ; 
et tel qui possède aujourd'hui une puis
sante opulence, gît demain, loque l a 
mentable et désemparée, sans argent, 
sans métier, réduit au suicide ou à cette 
dégradation morale qui consis te à im-
plo ier des secours, c'est-à-dire l 'aumône 
sous quelque nom qu'on la déguise . 

Les r iches qui mettent la t o n » dont 
__j « i s p o s o m %u ait » im an yiuiiituiiwt 
t iavail lent ainsi pour leur propre clas
se . Ix>in de la trahir, ils la servent au 
mieux d e ses intérêts bien entendus-

Mais les aveugles volontaires, qui fer
ment les yeux pour n e rien d i soemer 
ries malheurs qui les attendent peut-
être, et les égoïstes qui s e refusent à 
t ioubler leur f iche quiétude par la con
templation des souffrances dont ils sont 
entourés, s ' indignent contre ceux qu'ils 
taxent de trahison, et s'efforcent de les 
déconsidérer aux yeux du peuple en les 
acrusanl des plus noirs desse ins . 

Eh hien ! pourrait répondre le peuple : 
qu' impoite ! Les intentions de nos sem
blables n e nous sont pas accessibles . 
Nous ne pouvons juger que les actes ; 
mais les actes nous suff isent 

Si un socialiste bourgeois ou ouvrier 
— car le prolétariat n'est pas exempt 
d'arrivistes — accomplit, même dans un 
but personnel, un acte utile, profitons-
en . . . sauf à él iminer plus tard son au
teur si ses desseins cachés se révèlent 
jamais . Un autre viendra prendre la 
place laissée vacante et lo travail d'évolu
tion se continuera. Les hommes de la 
Révolution ont accompli de grandes cho
ses . Je crois qu'ils ont agi par enthou
s iasme et par conviction. Mais si m ê m e 
leur mobile inconnu avait été bas et sor
dide, l'œuvre qu'ils ont accomplie n'en 
resterait pas moins immortelle. 

Hâtons-nous, toutefois, d'ajouter qu'il 
y a là une concess ion excess ive au pes
s i m i s m e et au doute. Si le désintéresse
ment était un mylhe , s'il n'existait p lus 
un seul cœur battant pour la justice, si 
l'argent était le but unique de toutes les 
actions, s'il n e restait que la guerre éter
nelle, la guerre ad couteau, entre qui a 
pu s'approprier les biens de ce m o n d e 
et qui n'y a pas réussi , n o u s n'aurions 
qu'à nous voiler la face et à imiter les 
premiers chrétiens réfugiés dans l es 
Thébaldes . 

Heureusement le pess imisme, naturel 
peut-être au cerveau d'un h o m m e d e 
Bourse — fût-il e n m ê m e temps journa
liste — n'est pas le fait de tous- Le sen
timent d e la solidarité humaine vit en
core, quoi qu'on e n dise, et non seule
ment il vif, mais encore il s'accroît d e 
jour en jour et s e fortifie à mesure q u e 
n o t i e espèce prend d e plus e n plus cons-
cienee d'elle-même. 

ALFRED NAQUET 

bâtir, méthodiquement et d'après des calculs 
précis, pour assurer à' tous lés travailleur» la 
sécurité de la vieillesse. > C'est là, on en con
viendra une fort importante déclaration. 

On a essayé d'effrayer la démocratie TO^IUI 
montrant l'énorme effort à accomplir. Mjis 
voyons ce qui se prépare en Angleterre. 

M. Asquith, dans un discours prononcé à 
Lancaster, a annoncé <}ue le Gouvernemes* 
se préoccupe de résoudre la question des re
traites ouvrières, et qu'il va déposer "roche!*-
nement un projet de loi sur le bureau d e l à 
Chambre des Communes. 

M. Asquith, Van dernier, inscrivait 
budget une somme de 56250.000 
constituer un premier fonds de retri 
chiffre est respectable, mais ne constituait 
cependant qu'une amorce, une indication mar. 
quant l'entrée de la question dans le dooiai»» 
de la politique pratique. 

D'après le « Journal des Débats •>, en -OTi 
il y aurait eu à pensionner 686.000 persorn»s, 
exigeant une dépensa de 26g.500.ocp francs, 
En i o n , les chiffres seront ceux-ci ; 706.000 
indigents retraités et 208 misions <"o francs ; 
en 1921, 763.000 pensionnés et 300 millions de 
francs. 

Le gouvernement anglais e=thne que cet 
effort doit être fait et supporté moitié i«*i 
l'Etat, moitié par les municipalités. Mais M. 
Asquith a nettement affirmé à Lancaster, que 
tout système de retraites ouvrières pratiqae 
doit être tel que toutes les classes ^e la socié
té en supportent les charges, y compris les 
classes ouvrières. 

Ces charges représenteraient, par an et par 
habitant du Royaume-Uni une taxe de 6 f. 25 
et la retraite servie aux indigents d~: S5 à̂ 
et plus serait de 6 fr. 25 par semaine. 

G. DE-...iO:-S. 

Hier & Aujourd'hui 

Les retraites ouvrières 
en Angleterre 

De la bataille engagée sur la réforme de 
l'impôt dépend, pour bien des années, tout 
Se mouvement politique et social, écrit Jau
rès. La question de 1 établissement des retrai
tes ouvrières et paysannes s'y rattache parti
culièrement. La question est posée et coûte 
que coûte doit être résolue.En prenant posses
sion du fauteuil de la présidence >-u Sénat, 
M. Antonio Dubost ne faisait ans traduire 
une préoccupation générale lorsqu'il lisait : 

" siy: l'assistance aux vieillatds est 

CHRONIQUE 
SCIENTIFIQUE 

Le régime des pythagorloien». — Le» fsnee 
sanglantes. — Le ,.iouvem»rrt de» sen-

sltlve». — Exemple d'adaptation dar
winienne. — Le mépris de la 

mort. — Curieux mode rie 
suicide ohez les Anna

mites. 

Parce qu'ils croyaient à la métempsy
cose, les pythagoriciens se refusaient toute 
nourriture carnée, ne voulant point se re
paître de celui de leurs semblables incarne 
en quelque volatile ou quelque mammifère, 
lorsque le satirique Lucien, en ses « Sectes 
à l'encan ., lui fait exposer, à cOt« de 1 i-itno-
crite, de Socrate, d'Epicure et de tous le» au
tres philosophes, sa doctrine ex sa manière 
de vivre : « Je ne mange d'aucune .chose «ui 

—. «i». -•^^.-«.ii x t» i ' .eYTTl^-*•J*. 

Les fèves, pour Pythagore, étaient cho*e* 
respectables. « Je les regarde comme sacrée», 
dit-il. s>, après les avoir fait cuire, tu 'es 
exposes pendant un certain nombre de nuits 
aux rayons de 'a lune, elles te donneront dn 
sang ». Ceci n'est pas une fable- Le phéno
mène existe, Pythagore et ses disciples ne 
faisaient que le mal interpréter. 

Parce qu'elles lui paraissaient tâchées ce 
sang, à la suite de quelques nuits d exposi
tion» aux rayons lunaires, Pythagore regar
dait les fèves comme ayant une nature' ani
male et, partant, s'en privait. 

M. Bourquelot vient de donner ur.e expli
cation des fèves sanglantes de Pvthair.->.-e. 
Ensemençant des fèves vertes, dépouillées de 
leur tégument et cuites, avec un de ces mi
crobes chromogènes dont les cultures ressem
blent à des taches de sang non coagulé, le 
bacile de Kiel, M. Bourquelot vit, au bout 

jours, les fèves se couvrir (le ..<rbes 
rutilantes analogues à des taches de sang. 

Le phénomène qui sembl.it à Pythagore, 
tenir du merveilleux est donc tout simple
ment dû à des mfinimpnts petits. P;."]-a:r;we 
esc bien excusable d'avoir ignoré l'existence 
de ceux-ci, ainsi que leurs effets. U îst à 
louer, cependant, de ne s'être pas courbé 
devant les fèves de son jardin pour vénérer 
quelque être divin, dont ce phénomène aurait 
pu, ainsi que celui des hosties •^ancrlantes, 
paraître aux esprits simples, comme une 
intervention. 

Nous avons dit déjà, la naïveté de ceux 
qui cherchaient le doigt de Dieu en les hos
ties qu'avait rougies le micrococcus pro-
digiosus. L'histoire de l'Eglise catholique e n 
toute pleine de ces préten<V<- miracles. La 
fresque de Raphaël au Vatican, qui -epré-
sente le miracle de Bolséna, le tableau de 
Claudier Ccello, à l'Escurial, qui rappelle '•« 
miracle de Gorcum, montrent quel cas Ion 
fit, aux siècles de mysticisme endémique, de 
ces hosties qu'un microbe colorait. 

A 
M. Lapicque, voyageant récemment aux 

Indes, eut l'occasion de constater 1 impor
tance et de deviner la raison du mouvement 
par lequel la sensitive répond à' un contact. 

En ces latitudes de flore luxuriante, le jeu
ne savant rencontra d'immenses tapis ''nn 
gazon dru, entièrement formé par des pteds 
de sensitive. Tout passant y traçait «rie 
piste aussi large que si plusieurs files les 
avaient de front traversées. Le long de cette 
piste, l'herbe semblait piétinée, flétrie, e* ion 
aspect différait ainsi beaucoup de celui an'of. 
trait le -, .1 Dre. 

Chaque pied de sensitrrë se compose a'rn 
grand nombre de branches rampantes qui, 
irradiant autour de la racine, donnent nais
sance à de» rameaux dressés et foliaires. 15 
forme ainsi un cercle d'un diamètre de un 
mètre à un mètre cinquante. Vient-on à' ar
racher une partie de la sensitive, qu'aussitôt 
sont excités les renflements moteurs qui se 
trouvent au bas de chaque feuille, et que les 
folioles à l'instant se reploient.Sur tout ''espi-
ce occupé par le pied de sensitive, là végéta
tion semble flétrie, elle disparaît presque,lai«-
sant voir le soldes cailloux.les feuilles mortes 
tout ce que d'ordinaire les folioles étalées 
nous cachaient. 

Près de Farnham, en le Surrey, Darwin 
avait remarqué que ces emplacements enclos 
étaient remplis de jeunes pins d'Ecosse, 
tandis que, partout ailleurs, la lande était 
dénudée. Toutefois, au sein des bruyères. ?e 
trouvait-il un semis où une multitude de Jeu
nes pins végétaient, chétifs, misérables, par
ce que, constamment décimés p4r le bé'iil 
qui les broutait dès qu'ils voulaient grandir. 
Tontes les plantes o/offrent pas à la vora
cité du bétail la même passivité que celle du 

d o n t Û iOUit — cette, ùodéoendance auiLle. fondement sw'ieq.uel a ne. xeste_nius cmJàJLPin d'Ecosse,et n'att«ndentiija»^jjpuT_seJdfcJL EL maintenant, aue.conclut».t 

fendre que l'homme les prestiges avec des 
barrières. Il semble bien que c'est pour se 
défendre contre le bétail que ta sensitive 

'«abandonne au moindre choc qui l'abtme, 
son- aspect verdoyant. 

Le cerf ou le bœuf mil s'en vont brouter 
le tapis de sensitives, voyant, en effet, dis
paraître ,dès la première touffe arrachée, la 
gaîté riante du coin de gazon qui l'avait al
léché, s'en ira bien sûr quelques pas \ lns 
loin où l'herbe rni parait moins flétrie et où 
l'attend la même déconvenue. 

Chaque pied d e sensitive, dit le docteur 
cque, est donc ainsi entamé, mai» non 

et celui qui ne représenterait aas, 
représenterait moins, cette motiKté 

serait inférieur à ses voisins dans la coosvr< 
tfence vitale. 

W 
Le Romain s'ouvrait le» veines en un baie, 

avec quelque stoïcisme, pour en finir avec 
la vie. Le jaune montre pour la mort le même 
mépris et se suicide dès qu'il croit r.cces«»ire 
de « sauver la face ». Ne vit-on oas, a» 
cour» de la guerre russo-japonaise, des «ol-
dats japonais préférer le suicide à la capti
vité ? En Annam, en outre du suicide par 
1 nomme du peuple, du suicide par strangu
lation qui est laissé aux classes élevées, on 
rencontre un mode curieux de suicide chez 
ceux que l'incarcération empêche de «e «.oyer 
ou de se pendre. C'est l'auto-section île la 
langue. 

« A Monçay, en 1800, a Bac-Nrah, en Ï3g7, 
dit Talbot, des rebelles, pris les armes à la 
main, sectionnèrent leurs langues c i r e les 
arcades dentaire* au cours des questions, 
e» le but, pensait-on, d'échapper aux inter
rogatoires, en réalité pour se suicider. » 

Le prisonnier qui a recours à ce procédé, 
pour essayer de se suicider, lance son poing 
— ou ses genoux s'il a les entraves aux 
mains — d'un mouvement vigoureux et de 
bas en haut, contre sa mâchoire inférieure 
abaissée. Si la section est complète, 'a mort 
peut survenir par 1 hémorragie qui se tro-
duit ; quand elle est h., .nplète, l'œdème, a 
défaut d'bémorragie abondante, peut être 
suffisant pour amener l'asphyxie. Fait cu
rieux à noter, cette section ne trouble en tien 
le langage de ceux qui s'y condamnent. »«-
qtrand l'œdème a disparu, on voit qu'elle n'a 
an plus enlevé que Xe cinquième antérieur de 
la langue. 

En face de telles mutilations, force nous 
est de conclure que pour recourir a : e-inde, 
il ne faut pas être lâche, comme d'aucuns le 
prétendent, en leurs philosophies, mais qu'il 
est nécessaire de mépriser grandement la 
mort, 

Yves MICHEL'. 

Lundi 20 Janvier 1908 * 

INELIGIBLES 
Un de nos confrères publie l'information 

sjjivante : 
• un abbé vient «l'être #n> .nelie t r o » n n -

mune dlle-et-Vilairm. 
La municipalité de Mondewrt. dans l'arrondis

sement de Vitre, vient en ettet de designer comme 
maire labbé Basle, prêtre de cette i.uroisse ». 

Telle qu'elle est représentée, cette nou
velle est surprenante. Le fait de l'éjection 
du evrré Ba«le. comme maire de Monde-
vert, pst absolument illégal et par consé-
qivpnt l'élection est entachée de nullité. 

L'article 40 de la loi du 9 décembre 1905 
est ainsi conçu : 

Pendant huit années, à partir de la prorrrulgu-
tion de la présente loi, les ministres du culte se
ront inéliaibles au conseil municipal dans les 
communes où ils exerceront leur ministère ec
clésiastique. 

Ce texte est formel et ne souffre anncane 
exception : le préfet d Ule-et-Vilaine a, donc 
le devoir d'intervenir et de réserver ce pas
teur au service exclusif de ses ouailles. 

On sait quelles considérations ont dicté 
aux législateurs de 1905 la disposirlon «pli 
forme l'article 40 de la- loi de séparation. 
L inèlijribilité des prêtres en réalité devrait 
être constante et ne point être limitée par 
un délai même de huit ans. Il est facile 
de se rendre compte, en effet, de l'incom
patibilité d'un mandat électif e* d'un poste 
de curé. 

Lo libre jeu du suffrage universel se 
trouve nécessairement faussé par des hom
mes qui peuvent arpumenter au nom de la 
divinité et faire intervenir dans la politi
que des considérations surnaturelles. 

On a déjà quelque peine a comprendre 
comment nn curé papiste, soumis à son 
évêque et au pape, peut concilier les de
voirs de réorientant d'une population dans 
une assemblée délibérante, avec ses devoirs 
envers l'autorité ecclésiastique. Fatalement 
le urètre doit trahir Rome ou César. l'E)»Jisê 
on le Peuple. 

Cette question du prêtre, conseiller mu-
niripal, ne pouvait être tranchée que néga
tivement. Le Parlement a fait preuve d'une 
sagesse élémentaire en écartant le orrré des 
luttes communales, au moine pendant un dé
lai de huit années ; il s'est montré soucieux 
de l'apaisement. 

Nous nr> pouvons donc supposer un ins
tant que l'élection de Mondevert, si elle a 
eu heu, ne soit pas hnrnédiatemjent annu
lée. 

C à o~t ILISL 
L'AMOUR DU GREC 

Lo dernière réforme du baccalauréat, <?ui 
a institué, pour ta première partie, les sé
ries latm-grec, latin-langues utuanles, la
tin-sciences, sciences-langues vivantes, et, 
pour la deuxième partie, les séries philo
sophie et mathématiques, est à présent as
sez ancienne pour qu'il soit possible d'en 
discerner les résultats. 

T.es statistiques qw rient de faire connat-
tre le ministère de l'instruction publique 
donnent à ce sujet les renseignements les 
plus précis. 

A la session de juillet dernier, 20,985 jeu
nes gens se sont présentés aux deux parties 
du baccalauréat ; 40,048 ont été reçus, soit 
la moitié. 

Ce chiffre de 20,885 ce décompose 'en 
f2,549 candidate pour la première partie, 
et S.346 pour la seconde. 

Quelle est la pari du latin et du grec ? 
Le grec, comme on le pensait, n'est de

mandé que par une minorité, restée cepen
dant importante : sur 12.549 candidats, 
3,105 Xapprennent encore, 9,444 Honorent. 

Pour le latin, la proportion est exacte
ment contraire : 8,801 contre 3,748, 

LA GUERRE AU MAROC 
• » »»»•»••••»»•»•»»«»»»•»»»••»—»—»» 

Une Conférence ministérielle. — Un manifeste da 
sultan Abd-el-Aziz. - LA situation générale. 

Paria, 19 Janvier. — Ce matin « W Uett au 
ministère de 1 Intérieur, une conférence entre 
M. Clemenceau, président du Conseil, les 
ministre» des affaires étranger»». 4e 1» guer
re, de la marine et des flnanÂM. et M. Re* 
gnauit, ministre de France à T*nfler. 

L'entretien a été consacre à examiner les 
diverses questions, que soulève la situation 
marocaine .notamment l'orjïanisetJoQ de la 
police dans les ports et la question financiè
re. 

M. Regnault a fourni des explications dé
taillées sur chacun de ces points. 

On a envisagé les diverses éventualités et 
les solutions correspondantes, mais aucune 
décision définitive n'a été prise, celle-ci étant 
laissée au conseil des ministres. 

D'ici la. M. Regnault va conférer séparé
ment avec les ministres intéressée en vue 

préparer œ a décisions. 

NOUVELLES OFFICIELLES 
Une proclamation, à Tanger, du sultan Abd-

el-Aziz. — La situation générale. 
Paris, 19 janvier. — Un télégramme de M. 

de Saint-Auiaire, reçu ce matin par le minis
tre des affaires étrangères .annonce qu'on 
a lu hier, dans ta grande mosquée de Tan
ger, en présence d'une fouie considérable, 
une lettre d*Abd-el-Aziz, disant que le mouve
ment de Fez est surtout l'œuvre de quelques 
ouvriers cordonniers, tanneurs, etc. 

Abd el Aziz recommande le calme à la 
population et annonce qu'il va proobeme-
se porter sur Fez pour infliger aux fauteurs 
de l'insurrection un châtiment exemplaire. 

La lecture de cette lettre a fait une excel
lente impression sur la foule des fidèies. 

Le même télégramme apprend que les 
postes étrangères de Fez continuent, mal
gré les trouWes, à fonctionner. Le receveur 
algérien de la peete française n'a pas été 
inquiété. 

Dans les ports, l'occupation de la kasba 
des Mediouna et de Ber-Rechid n'a provoqué 
aucune agitation. L'organisation future de 
la police est même, à Tanger et a'Mazagan, 
accueillie favorablement par les indigènes. 

D'antre part on annonce de Marakec*a que 
lo caid du Demnat aurait fait défection à 
Mou-lal HaJid. Un parti de Sraghna serait 
prêt a limiter, 

TtLEGnAlME DE L l i l R A L PHILIBERT 
I - t in-mi ie in iM da l'umu-al Phr^rrlja»»» 
nonce que les fêles de Rabat se sont pas
sées sans incident. Dans cette ville, la situa
tion s'est améliorée considérablement. 

Les blessés français de Settat sont éva
cués sur Casablanca ; leur état est satisfai
sant. 

L'état sanitaire est excellent. 

CONTRE LES CHRÉTIENS 
Fez, 19 "janvier. — Une réunion des chefs 

de la révolution, tenue ce matin «u dar-el-
makhzen, sous ta. présidence d"Kl Mrani, a 
fait le recensement de tews les gens valides 
capables de porter les armes. Ils ont été re
partis suivant les quartiers qu'ils habitent et 
divisés en bataillone. 

Ben Daoud, en récompense de ses senti
ments haf idistes qui hii ont valu la prison, & 
été nommé, à peine remis enTiberte, adjoint 
d'El Mrani. 

Ben Daoud manifeste vivement le désir de 
se venger de ses anoiens collègues du makh-
zen et envoie des émissaires exciter la foule 
au pillage de leurs demeures, mais une par
tie de la population appréhende les excès qui 
pourraient rejaillir contre elle et s'apprête à 
défendre ces maisons dans leurs quartiers 
respectifs. 

Les femmes et les esclaves des ministres 
et des autres fonctionnaires actuellement & 
Rabat se seraient déjà réfugiés dans le 
Morm, asile inviolable de Moulai Idris. Les 
parents de ces personnes restent enfermés 
ohez eux. 

La prière du vendredi a été faite pour ta. 
première fois au nom de Moulai Hafid. sur 
la tête duquel les orateurs ont appelé toutes 
les bénédictions, souhaitant qu'Allah lui don
ne le pouvoir de chasser les chrétiens et de 
purifier le pays des réformes néfastes qui le 
pourrissent. 

Les petites villes de Sfrou et Zarhoum ont 
proclamé Moulai Hafid à l'instigation des 
caïds venus de Fez les y contraindre. 

RRISSOULI CONTRE MOULAI HAFID 
Raissouli, dans la réunion tenue vendredi 

chez les Ben-Arrous et A laquelle assistaient 
les délégués de toutes les tribus des Fans et 
des Andjeras, a déclaré qu'H refusait de re
connaître Moulai Hafid et que la prière de
vait être laite au nom d'Abd el Aziz. 

Raissouli fit connaître qu'il avait reçu des 
lettres de Moulai Hafid lui demandant de lui 
envoyer son acte d'hommage depuis plus 
d'un mois, en le nommant pacha d'El Ksar, 
de Laroche et de Tanger, mais qu'il lui avait 
répondu que le souverain du Maroc était Abd 
el Aziz et qu'il ne pouvait pas le reconnaître 
autrement que comme simple chérit. 

Raissouli a dit ensuite que les événements 
de Fez lui sont connus, mais qu'il ne les ap
prouve pas et que les tribus ne doivent pas 
les imiter. 

COMMENTAIRES ALLEMANDS 
L'officieuse « Correspondance de l'Allema

gne du Sud » continue ses manoeuvres. 
Elle écrit aujourd'hui : 
D'après des rapports de source mauresque 

qui n'ont pas jusqu'à présent été démentis, 
la déposeesston d'Abd el Aziz a eu une cause 
très positive. Il n'a pas été victime d'un soup
çon vague concernant ses négociations avec 
la France à Rabat, mais il a accompli une 
démarche précise qui a décidé de son sort-

Les Oulémas de Fez reçurent du sultan 
Abd el Azii ta demande formelle de lui accor
der la permission officielle (fetva), d'em
ployer contre son frère révolté l'aide des 
trompes françaises- La réponse des Owlemas 
a cette question fut la dépossession du sol-
tan et l'intronisation solennelle de son frère 
comme seul souverain légitime du Maroc. 

Si tas conseillera marocains de l'entourage 

devait lui être fatale, i ls ont négligé par M 
même l'acte d'Aloéairas. Abd-eè-AUx a» s w 
ministres auraient dans ce Oas joué svao M 
pauafaj d'an protectorat militaire français: 
qui n'était pas prévu dans cet acte d'AJgeat» 
"as. 

Comme protégé d'an général rransata, ta 
gialtan Abd el Aziz aurait pris vokneaiTatsMnt 
une position analogue à code dn bey d» To-
nis. 

Il eut été plus adroit et moins dosavautar-
geux à son prestige auprès des Matons de u s 
pas trahir à Fez des projets parads qui con
sistaient a revendiquer l'aide militaire da lai 
France contre son frère Moulai Hafid. Un* 
aide semblable n'aurait d'ailleurs pu la] êtr* 
accordée qu en brisant ta cadre des luamam 
concernant la côte marocaine. Aussi, faut-il 
enregistrer avec satisfaction les déclan " 
de 1* « Agence Havag a, qui affirment i 
France a l'intention d'observer, 
de la situation nouvelle, l'acte d'À 
d'une façon minutieuse. La France 
par là même, à intervenir par tas armes, 
dans la querelle du trône, intervention 05* 
équivaudrait & une déclaration da guerre eo»-
tre la France et le Maroc. » 

La pangermaniete « Dentoche Msn»*J * 
menace MM. Clemenceau, Ptchon e t la géné-
ral d'Amade, dans un article d'une vioSeoes 
désordonnée, qui va, jusqu'à nous taira pré
voir que l'empereur pourrait nous déclarer. Isj 
guerre l 

La fiuapti «t 

Vivian, à Rùe-Mi i* 
Inauguration d'écoles et de cantine» 

res. — Les réceptions officielle». 
Rive-de-Gier. 19 janvier. — VivianL m f 

nistre du travail, est venu aujourdlKti al 
Rive-de-Gier inaugurer les nouvelles ontitoa 
et cantines scolaires, n est arrivé à nsnt 
heures en automobile, de Lyon. 

Les réceptions ont eu lieu aussitôt dans ta 
salie des Fêtes de la mairie. Viviani «tsW 
entouré de MM. Vaaay. maire soeMeste •* 
Charpentier, député socialiste. 

A l'inspecteur du travail, Vivian! a dettanw 
dé de «aire preuve de fermeté et ds tact. A u * 
instituteurs, il a dit que « grâce à Tannée s i 
à racole, la France conservera son poses! 
oTaw»r»t-garde dans l'humanité ». 

Perpignan, 19 janvier, — Ce rnMfettns 9m 
la guerre vient d'informer le comité des fê
tes de charité de Perpignan qu'il donnai* 
l'ordre formel et irrévocable aux autorité» 
militaires de ne laisser participer ni la tronw 
pe ni les musiques militaires aux fête» da) 
CarnarvaL 

La même mesure vise: la v i se 3e Nid», 
H 

.dJAbd el Ali* l'ont décidé à la.démarche, auijLRené Renoult» PauLDooxner^ daxattésLv 

ELECTION SENATORIALE 
MEUSE 

Bar-le-Dufc, 19 janvier. — Voici le résultai 
de l'élection sénatoriale qui a en lieu «au
jourd'hui dans la Meuse : 

inscrits : 822. — Votants : 817 
MM. Charles Hurobert, député rad. 515 ELU 

de Benoist, ancien député, cona. 259 
Orodulier, député républicain, 37 

Il s'agissait de remplacer M. Boulanger. 
sénateur républicain, décédé Ehi sénateur. 
pour la première fois en 1886, M. Bonlangetj 
avait été réélu aux renouvellements partieal 
de 1888, 1897 et 1906. 

A cette dernière date, il avait été nommé1 

le troisième de la liste républicaine par. *S9 
voix sur 819 votants. 

Le premier candidat de lai liste 
avait obtenu 328 voix. 

EPIDEMIES MILITAIRES 

Scarlatine et rougeole dans le 0e 
Chalons-sur-Marne. 19 janvier. — Des c a s 

de scarlatine et de rougeoie sont signalé») 
dans plusieurs garnisons du 6e corps, no
tamment à Saint-Mihiet et à Cammeroy. 

On a constaté que dan» la plupart des garx 
nisons atteintes, les deux maladies avaient 
d'abord sévi sur la population erySe. Le* 
mesures tes TAUS énergiques ont été prisa», 
par le service de santé du 6e corps pour en-? 
rayer l'épidémie, qui ne présente en anoasl 
endroit un caractère de réelle gravité. 

• ' S i ' 

L'ANNIVERSAIRE deFLOQUEl 
La cérémonie annue l l e a n Père-Lac!nl9& 

— U n discours d u Ministre d u 
Commerce . 

Paris, 19 janvier. — La cérémonie afiniV 
versaire de la mort de Charles Floquet, or»< 
ganisée par le Souvenir républicain, a et» 
lieu, ce matin, à dix heures, au cimetièrta 
du Père-Lachaiae. i 

Autour du monument de Dalou se" aorja 
trouvés réunis : M. Cruppi, ministre M 
commerce ; Lépine, préfet de notice ; MaK 
1er, représentant le préaident du Conseil j 
Georges Johin, secrétaire particulier, r « J 
présentant le ministre de l'agriculture ; Lex 
rouze, sous-chef de cabinet, représentant M 
ministre des travaux publics ; Rouait et M 3 
chet, chef et chef adjoint du cabinet du _ " 
nistre du commerce ; Risslar, maire da 
arrondissement ; Descon, statuaire, 1 
du monument qui sera élevé, le 19 
prochain, à la mémoire de Charles Ftôquati 
a l'angle des boulevards Voltaire et Richard! 
Lennir et Viet, adjoint au maire da U s ara 
rondissement, architecte de ce minumentl 
Henri Jacquet, président ; M. Minot, vices 
président et Henri-V. Cotrnont, l i a w a l u 
comité pour l'exécution da ce 
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